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COPPIE  DE  LA 

ONCE  FAITE  PAR 

vi\  l'OLYTlQJVE  DE  CESTE 
Ville  de  Paris,  aux  precedens  Me*- 
moires  lècrets , quVn  fien  Amy  Iuy 
auoit  enuoyés  de  Bloys,en  forme 
deMiisiue. 


ÇOTTIE  DE  LaA  %ESTON- 
ce  faifü  par  un  Toly  tique  de  ce Jl  eut  lie 
de  Taris  .,  aux  precedens  jl Mémoires  fe- 
crets^quun fiemAmy  luy  auoit  enuoyés 
deTloys , en  forme  de  Mifiiue. 


O N 5 1 E v R,  ie  mepropo- 
fois  qu'apres  que  i'aurois 
iafleufé  quelques  deniers  & 
Pvaiffelle  d'argent  que  i’ay 
en  ma  madô,  ie  me  mettrois.au  hazard 
comme  les  autres  de  me  defgûifer  en 
quelque  forte, ou  en  Cordelier  ou  en 
Mufnier , ou  autrement,  pour,  fortirde 
celle  ville  de  Paris,  & m’âB'ranchir  de 
la  perpétuelle  apprehenfion  que  i’ay, 
& dela  Baflille  & du  Louure(car  I’vn  & 
lautre feruent auiourd’huy  de  mefne 
terreur,  ) Mais  puis  qu’ainfi  eft  que  ie 
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vois  par  tout,  nos  affaires  fi  defefperez, 
qu'ils  femblent  nous  menafler  d’vne 
prochaine  defçonfkure  & ruine  ,iefuis 
contraint  de  me  refoudre  de  demeurer 
en  cefte  ville  : car  ic  n’eftime  plus  quele 
fejour d'ailleurs  mepuifleeftre  plusaf- 
feuréque  ceftuy-cy.Toutesfois  quand 
ie  me repreféte  tât  de  captures, & d'em- 
prifonnemés  qui  fefont  encor  iournel- 
lemét  en  cefte  ville,  Je  ne  puis  que  ie  ne 
defirela  clef,  & la  liberté  des  champs. 
Quand ieconfidere  le  paflfé,ie  me  dis 
à moymefm t^Beîle  efcappœde.le  ne  dou- 
te pasaufsi  que  vous  ne  vous  efmerueii- 
lies  aflez  comment  ie  l'a  y efchappé  fi 
belle  iufques  icy , puis  que  maintenant 
dedans  Paris  les  emprifonnemens  ne 
font  quafi  plus  que  les  paftetemps  & 
esbatemens  ordinaires  des  Pariftens. 
Mais Içaucz  vousle  braue  moyen  dont 
ie  me  fuis  feruy  pour  me  c6femer,&  le- 
quel ie  pratique  encor  tous  les  iours. 
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Ceft  que  fi  toft  que  nous  lomes  deux 
ou  trois  enfemble,i’entamele  propos 
delà  mort  de  Moniteur  de  Guife./e  ré- 
cité la  lifte  de  fes  beaux  fai&s,  le  les  lou- 
infques  au  Ciel,  Puis,ie  cômécc  le 
bouche  ouuerte  de  mefdire 
duRoy,Dedetefterles  avions, D’exe- 
crerfavie.  Ht  de reprefcnterl'ade der- 
nier de  Bloys,inh  umain5cruel  & barba- 
re: Accompagnât  le  tout  de  la  plus  tri- 
lle & funcfte  contenancrq  ie  puis  fein- 
dre,Ht  y entrelaçant  quelques  iuremés 
pour  mieux  cocrefaire  le  pafiionné.  A- 
pres  cela , iefuis  reputéle  plus  home  de 
bien  du  rnbde,BonCatholiqise,Biéaf- 
feéliôné,  Biëzelé.  Etainfitoùs  les  loirs 
i'inuenteà  par-  moy  quelque  nduueüe 
inueâiuepour  l'expofer  le  lendemain 
en  h meilleure  compagnee  que  ieme 
trouue. Or, Ce  rfeft  nas  pourtant  à di’  e 
que  mon  coeur  aduotie  ceque  mes  le- 
uresproferenr,t:on,nou:t2nts’eafâut, 
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Vous  me  cognoiÛéz  bié.  Mais  ce  que  i’en 
fais  ce  n’eft  à autre  but  ( comme  vous  le 
pcuuez  croire)que  pour  fàuuer  ma  vie, 
atout  le  moins  pour  me iauuer  d’vne 
prifon,&  en  confequence  d’icelle,  de  la 
perte  de  mes  biens, &pofsib!é  du  lac  de 
ma  mailbn,qu’autremétienepourrois 
pas  cuiter , & en  cela  ienepenfenulle- 
mentlezer  ny  offecer  l’intégrité  de  ma 
confciéce , loit  que  vous  eonfiderkz  les 
Loix  ou  naturelles  ou  Ciuiles.  Premiè- 
rement la  nature  en  nous  efleuant y elle 
créé  quant  & qùanten  nous , & vne  en- 
oie',  & vne  liberté  perpétuelle  de  nous 
conleruer  en  noftre  indiuidu,-  Les  Le- 


giflateurs aufsi.gardent  pour  rèigîe  in- 
dubitable , Que  par  quelque  moye  que 
cefoit(fansen  excepter  vn  feul)Heft 
loifibîe  à vn  chacun  de  lâuuer  & redi- 


Et  partant  que  cecy  {croît  bon  à dire  ,fî 
en  lieu  des  captures  qu'on  à faites  à pa- 
ris,on  y eu  ft  fait  quelque  tuerie  ou  maf 
facre,cequ  o n a pas  fait,  a quoy  ievous 
reiponaray  d’vn  feul  mot, que  pour  mô 
efgard  iene  fais  pas  grande  différence 
entre  la  feparatiô  de  l'ame  &du  corps, 
& la  feparation  du  corps  & des  bies:  car 
ceîuy  qui  vit,  fans  iceux  meurt  toute  fa 
vie  mil  lois  le  lotir,  & les  autres  ne  meu- 
rent qu'vne  fois  feulement  en  leur  vie. 
Mais,  ie  ne  aelaifie  pas  au  plus  profond 
de  mon  cœur  ,de  medcfmentir  de  tout 
ce  queiay  dit,  & de  maudire  le  lort, 
& deteffer  la  fortune  qui  nous  maî- 
traide  fi  impitoyablement  , & ref- 
pand  noz  mal-heurs  fi  largement  par 
tout.  Ca,r  fi  vous  auez  eu  affez  defuieâ: 
pour  faire  vn  cayer  des  mauuaifcs  nou- 
uelîes  de  par  delà , croyez  que  quand  il 
faudra  faire  vn  iufte  volume  de  celles 
depardeça,  qu'on  y trouucrra  fuffilân* 
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te  matière.  Que  fi  ce  n^eftoit  le  deuoir 
qui  m’oblige,  puis  que  vous  auez  com- 
mencé,& le  feruice  que  ie  vous  dois  qui 
me  contraint  de  vous  efcrire  le  pauure 
fucces  celles  de  par  deça,foyez  leur  que 
ie  ne  m'embarquerois  pas  àvous  en  fai- 
re vn  trifte  & mal-agreabîe  diicours: 
car  il  me  femble  que  la  fouuenance  des 
maux, & la  recordation  des  malheurs 
fe  font  les  vrayes  abftra&ions 
iours,&racourciffemérs  denoftre 
Mais  afin  queie  me  reuanche  d’vne 
partie  de  la  peine  que  vous  auez  prinfe, 
m'efcriuant  fi  amplemét  de  toutes  nou- 
uelles:&  de  la  bone  affliâion  que  vous 
vauez  apportée, i'emploiray  le  temps 
que  ce  porteur  me  voudra  permctrre, 
au  récit  de  ce  qui  me  femblcra  le  plus 
important&necdfa/ré  pour  vous  fer- 
uir  comme  d’aduis  en  la  refolutionque 
vous  defirez  de  prendre  en  voz  affaires, 
&pourfaduenir. 

Je 
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ÏE  m’aduifè  en  premier  lieu  de  vous 
aduertir  pour  fondement  de  ce  dif- 
coùrs,  qu’il  faut  que  vous  croyez  dé 
deux  chofes  l'vne,ou  que  le  Roy  eft  très 
maladuerty  dé  ce  qui  ïè  trame  ( ce  qui 
eft  peu  croyable)  ou  qu’in duftrieüfe- 
mentilcele  cequ’ilenlçait  pour  tenir 
toufiours  en  halai  ne  ceux  qu’il  a autour 
de  luy  (comme  vous  le  prefumies  defiâ 
figement  par  voz  dernieres.)  Vous  lé 
cognoiftrezeuidemmet  s’il  voüsplaift 
de  conférer  ce  que  leRoy  vous  promer* 
tant  de  l’impuilfance  de  Monfieur  du 
Maine,  quë  du  peu  dé  courage, Du  peu 
d’effed,  & de  l'âuarice  de  Méfsièurs  dé 
Taris , auec  le  difcôurs  véritable  que  ie 
vous  en  feray  preiênremènt:  par  lequel 
vous  verrez  que  leurs  efiefts  font  bieii 
autres  qu’il  ne  les  a prédite 
1 1. 

Premièrement  direz  vous  que  les  pa- 


rifiens  ont  peu  de  courage  & de  refolu- 
tion,  puis  que  tout  le  monde  depuis  le 
plus  grand,  iulquesau  plus  petit  (capa- 
ble de  la  fatigue  ) fe  difpofeà  la  guerre, 
& à remuer  les  mains  auec  vne  telle  al- 
legrefle,quele  Bourgeois  néglige  fa  fa- 
mille , & le  marchant  quitte  Ion  trafic, 
pour  faire  nombre  en  cefte  guerre, En- 
tre autres, fept  ouhuid  Marchans  de  la 
ruë  S.Denis,  aucu  ns  aagçz  de  cinquâte 
ans, les  autres  de  cinquâte-cinq  &plus, 
le  fontefquippez  de  trois  & quatre  bôs 
chcûaux,&font  partis  auec  les  autres, la 
Lance  au  poing,  pour  aller  au  fecours 
d’Orléans,  ou  en  tel  autre  endroid  que 
on  les  voudra  employer. 

III. 

D’ailleurs,  ou  trouuerez  vous  cepeu 
d’effed,  puis  que  défia  neufou  dix  cor- 
nettes de  genf-d’armes,  & vingt-cinq 
ou  trente  enfeignes  de  gens  de  pied, 
auec  quelques  co  mpagnies  d’arquebu- 


II 

ziers  à cheual  lont  lorties  de  Paris  il  y a 
longtemps. 

1111. 

Où  pourrez-vous  auisi  remarquer 
lauarice, puis  qu’en  laquelle  & cueil- 
lette qui  fe  fit  incontinët  apres  Noël,  Il 
fetrouua  des  Bourgeoisqui  donnerët 
volontairement  cinq&  fix  cens  eleuz: 
les  vr.s  pilles  autres  moins.Les  panures 
artifans  & gens  de  meftier,  donnèrent 
deux&  trois  efcuz(  outre  la  taxe  à la- 
quelle ils  fecottizerét  encore  eux  mef- 
mes,par  chàcü  moys.)En  fin  perfônc  ne 
fût  refulàntde  côtribuer  quelque  cho- 
fe  , félon  que  fes  facilitez  le  pouuoit 
porter  : La  notable  fomme  de  deniers 
qu’on  feit  deladide  cueillette, ,tefmoi- 
gnaafiez  l’amplitude  de  leurs  bourles 
& l’abondance  de  leur  aflfe&ion . Mais 
comment  fe  feroïent-ils  fai&  tirer  l’o- 
reille, ny  pour  la  cueillette,  n y pour  la 
taxepar chacun  moys:  qu’au  contraire 
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ils  s’offrirent  encor  depuis, à contri- 
buer de  nouueàû , afin  que  leurs  afFàî-  ’ 
res  ne  receuffent  aucun  retardement 
par  faute  d’argent  & defojdepour  le 
foldat. 

• , • ) . V . ; - ' .•  > • v 

■V. 

Quant  à ce  que  le  Roy  afleure  de  Mon 
fieur  du  Maine  qu’il  fe  contentera  deiê 
maintenir  en  ion  gouuernement  le 
crains  & fçay  bien  que  les  effe&s  defes 
avions  nous  feront  bien  toit  tenir  vn 
autre  langage.  Mais  tant  s’en  faut  qu’il 
ait  iamais  eü  la  conceptiô  fi  bafle:  Que 
quatre  heures  apres  qu’il  eult  receu  la 
nopuelle  de  la  mort  de  Monfieur  de 
Guyfefon  frere(qui  fut  le  lendemain  de 
Noël,  en  fortant  de  S.  Iean  de  Lyon)  il 
monta  à cheual , & protefta  hautement 
& publiquement  en  la  grande  place  de 
Lyon , Que  tat  que  Dieu  luy  prefteroit 
force  pour  eftaindrel’efpec  qu'il  tenoit 
nue  au  poing  j qu’il  chercheroitpar  to* 
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inoyës  la  vengeace  de  deflfud  Ion  frere: 
Et  finiifant  ces  mots,  il  côiura  to9  les  ca- 
tholiques par  le  fang  de  Ton  frere,reipâ- 
du  pour  la  querelle  de  Dieu  & la  leur, 
deluy  prefter  main-forte  & fecours  en 
vne  fi  iufte  occafion.  Voila  dôquesdefi 
ia  ion  intention  defcouuerte, au  côtrai- 
re  de  laflfeurance  que  le  Roy  vous  veut 
donner  deluy, 

VI. 

Mais  voyons  fi  celte  reiôlution  a elle 
fuiuie  de  quelques  effeds.  La  vérité  eft 
que  ib  rtant  de  Lyon , il  n'eftoit  que  luy 
dixhuidou  vingtiefme:carpeudeges, 
defes  Gentilshommes  meimes,eftoiét 
aduertis  de  Ton  partement  fi  foudain, 
(vray  efi  qu’à  vne  lieuëdelà,  il  droit  bié 
autremct  accompagné:)  M ais  deflors  il 
fe  remuai!  a bon  efciët  & fi  diligémenr, 
qu’en  quinze  iours  apres  il  meitenféble 
cinq  ces  cheuaux,  & quatre  ou  cinq  mil 
harquebuziers  .-comme  ils  furent  lors 
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contez  luy  fortant  de  Dijon. 

VII. 

Et  depuis  ce  temps  en  cor, l’on  affaire 
que  Tes  forces  fe  font  creuës  quafi  delà 
moitié,  & qu’elles  le  multiplier  tous  les 
iours  en  marchât,  tout  àinfi  quVnepIo- 
te  de  neige  fe  grofsit  en  la  roulât,  voyés 
donques  de  combien  le  Roy  fe  melco- 
te,  fi  ce  n’eftau  péfer  à tout  le  moins  an 
parler:  Mais  ic  crains  que  ce  ne  foiten 
fvn  6 1 en  l’autre  : car  ie  fçaÿ  qùe  ceux 
qui  l’ont  engajgc  au  bourbier,  dont  ils 
ne  le  pourron  t pas  tirer,  s’eftudient  to- 
tallement  à hiy  bader  les  yeuxtafin  qu’il 
nepuilfe  pas  pluftoftpreuoir  fon  mal-  j 
heur,  que  lors  feulement  qu*il  fera  tout 
i fespiedz,ou  pluftoft  abondamment 
relpandu  fur  fà  telle.  Or  ie  vous  ay  bien 
voulu  efclarcir  dececy,  touchant  mon- 
dit  Sieur  du  Maine  & les  Parifiens , tant 
parce  que  vous  en  parliez  douteufemet 
par  vos  dermeres , qu’au  fs  i pour  vous 


prier  qued’orefnauanc  vous  armant  de 
la  foy de Saind: Thomas, que  vous  ne 
croyez  pas  de  leger  en  chofesqui  vous 
font  & à nous  tous,  fi  importantes  : car 
h difficulté  de  nos  affaires  gift  en  ees 
deux  points, lefqueîs  on  nous veut di£ 
fimulçrpour  baftirnoz  aficurancesllir 
des  Chimères. 

VI  IL 

Mais  puis  que  ie  fuis  tombé  fur  le  pro- 
pos dudi-d  Sieurdu  Maine,  ie  vous  en 
dirayencorce  que  iten  apprins  l’autre 
1,0 u r,  Qu’il  a efté receu  trcs-hotiorable- 
ment  à Troye:  & q tous  les  Principaux 
de  la  ville  luy  allèrent  au  deuant  auec 
quelques  compagnees  de  Lacicrs&de 
gesdepied  tous  harnachez  Seaccomo- 
dez  dedeiiij.il  y feiourna  deux  iours 
auec  Ja  meilleure  réception  departS: 
a autre  dont  ils  fe  peurent  aduifer. 

L on  m aüeuraaufsi  que  depuis  qu’il 
fut  forty  de  Troye,  quelques  vnes  de 
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fes  trouppcs  auoient  deffait  trois  cotfl- 
pagnees  de  Monfieur  de  Tinteuille.  Si 
teh eftoit , ce  no9  feroit  vu  villain  coup 
de  bafton-.Mais  parce  que  le  bruit  n’en 
cotinue  pas,  le  fuis  bien  aife  de  n en  rien 
croire. 

ix. 

Iê  fuis  aduerty  ce  iourd’huy,  q modit 
Sr  du  Maine  eft  défia  à Motargis,  auquel 
lieu  Mefsieurs  de  Paris  luy  ont  enuoye 
cet  Cuiralfes,Trois  censLâces,Cmq  ces 
Moufquets , & quelques  autres  armes. 

Aucuns  affeurent  qu’il  vient  droift 
en  celle  Ville, où  il  eft  extrêmement 
defiré  de  tout  le  monde, & qu  u raidt 
ce  pendant  aduancer  fes  forces  vers 
Orléans  : Les  autres  difent  qu  il  n a- 
bandonnera  pas  fefdites  forces  pour 
venir  icy  ,qu’auparauant  dm’aitreco- 
»n  eu  Te  ft  at  au  qu  el  fo  nt  les  affaires  de- 
dans & dehors  Orléans.  Mais  quoy 
qu’il  en  face, iis  fe  repofent  aflez  fu^ 


im- 
prudence qu'il  fera  tout  pour  leur 
meilleur. Et  ne  vous  puis  difsimuler 
que  ie  crains  infiniment  Ion  approche 
& encor  plus  fa  vènuërcar  il  eft  plus  Lyô 
que  n’eftoitdeffunâMôfieurjde  Guy- 
fèfon  frere.  Trouuatdonqucs,foiticy, 
loit  deuant  Orleâs,  les  affairés  hèureu- 
fcmcnt  acheminez, comme  ils  y font.  le 
vous  laide  à peler  comme  il  fçatirâ  vlèr 
de  Iafortune  & de  la  profperité  quiîuy 
rit , en  vnefi  belle  occafion. 

-y'i-r,  X. 

Ces  jours  palTczie  penfoisque  Dieu 
nous  euft  enuoy  édu  Ciel,vne  confola- 
titm  & vn  reconfort  parmy  tant  de.de- 
fefpoirs,quand  i’entendis  la  menteufe 
nouuelle  de  la  deffai&e  des  deux  mil 
hommes  degens  de  pied  que  Monfieur 
d'Aumalieauoit  fait  partir  de  celle  vil- 
le pour  aller  deuant  Orléans  : Et  com- 
bien qu'au commencemët  iele  creulfe 
difficilement , tant  pour  la  crainte  que 
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l’a  uois  qu'elle  nefuft  pas  veritable,que 
aufsi  pour  le  peu  d'apparéce  que  i*y  re- 
marquois.  Toutesfois  voyant  arriuer 
en  eeftc  ville  tant  de  fcldats  defconfits, 
qui  ne  partaient  que  de  leur  deffai&e, 
& delà  braue  forte  dont  ils  s’eftoient 
efchappez,Ie  le  tins  en  fin  pour  indubi- 
table: Et  fur  cela  r’appellant  à moy  la 
ioye&I’allegrdfe  que  iauois  bâniede 
mon  cœur, J’en  redis  vn  bon  coup  & de 
bo  cœur, grâces  à Dieu:Mais  cefte  ioye 
fuft  bien  tort  rafibatue  par  les  contre- 
nouuelles  qu’on  recettt  deux  ou  trois 
heures  apres, quç  non  leulemct  c'eftoit 
vn  faux-bruiâr  que  quelques  vaillas  fol- 
dats,du  creu  de  l’Ifle  de  Fr  ace  femoiét, 
pon r cou u r ir  leur  co  uarde  & hon  teufè 
fuitte,Maisau  contraire  que  les  quatre 
cens  lanciers  que  Monfieur  d’Aumallc 
auoit  enuoyé  quant  & quant  lefdides 
compagnees  efioient  entrez  dedans 
Orleaus. 


XI. 

Ecievous  diray,au  raport  de  ceux 
qui  en  parlent  le  plus  afTeuremct, com- 
ment Iachofe  fe  palfa,  encor  que  le  dif- 
cours  cnfoitvn  peu  plaçant  & mal-cô- 
uenable  au  deuil  q nousdeuonsauoir 
empraint  & grauc  dedans  le  cœur:  Mais 
encor  faut-il  quelque  fois  monftrer  bo 
vifage  à laduerfe  fortune. 

O 

Moniteur  d'Aumale,  nonobftat  tou- 
tes les  importunitez&inftâcesque  luy 
ayentrçeu  faire  &les  Parifiés  & les  en- 
uoyez  d'Orléans  pour  faire  prompte- 
ment lortir  quelque  fecours  de  Paris, & 
l'enuoyer  auxafsiegez:  vlânt  d’vne  gra- 
difsimelageffe,neraiamaisvouluiaire, 
ny  entreprendre, qu’il  n'ait  veu  le  fe- 
cours qu’il  auoitpour  y enuoyer , affez 
fortpourrefifterà  vn  befoin  aux  forces 
que  le  Roy  tenoit  deuant  Orleans.*prc- 
uoyât  l’incomodicé  que  ie  croy,  qui  en 
fuit  arriuee  s’il  eufthazardé  iudtfcrec- 
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ternent  des  foldats  de  Paris  & des  enui- 
rons  fans  autre  faufconduitte  & alfeu- 
rance.  XII. 

Ayant  donques  enuiron  le  vingtiefi 
me  ou  vingt  & vniefme  de  ce  moys,  par 
le  moyen  des  commifsions  qu’il  auoit 
don  ées  deux  mil  harquebuziers  & qua- 
tre cens  Iâciers,illes  fit  partir  pour  s’a- 
cheminer vers  Orléans. Or  s’eftâs  défia 
aduancez  iufques  aux  fauxbourgs  de 
Nemours, Monfieur  de  Congy  quicô- 
duifoit  les  deux  mil  harquebuziers, euft 
aduertifiemet  que  quelques fix  ou  fept 
vingts  Lances  & trois  cens , tant  Suifîes 
qu’harquebuziers  du  Roy , venoient  à 
eux, ou  pour  les  charger, ou  pour  les  re- 
cognoiftre.  Quelques  foldats  experimé 
tez  en  l’ Arithmétique  ouyrent  le  vet  de 
ceft  aduertiflfement  ,tefqucls  tout  quât 
&quat  multiplièrent  les  vingts  parcê- 
taines,&  les  centaines  par  milliers, & fi- 
rét  voiler  d’ vne  mefme  diligece  le  bruit, 


Que  le  Roy  enuoyoit  fîx  cens  cheuaux, 
deux  mil harquebuziers,  & quatre  cens 
Suiflfes  pour  les  tailler  en  pièces  , Le 
bruid  (encor  qu’il  porta  fon  afleurance 
quant  & luy , pour  le  peu  d’apparence 
qu’il  y auoit  au  nôbre  qu’ils  adiouftoiét 
donna  toutesfois  la  larme  à l’oeil , & l’a- 
larme au  cœur, aux  foldats  qui  auoient 
les  dents  plus  longues  que  la  barbe,  fi 
chaude  & violente,  qu’ils  regarderét  & 
tafcherent  tout  à l'heure  de  recognoi- 
ftre  & fleurer  le  chemin  ,par  lequel  ils 
eftoient  venus  à celle  bulcherie  : Et  fi  ir 
cela  ayant  aperceu  les  fu  faites  fix  vin  gts 
Lances  qui  venoient,pluftof{-  pour  les 
recognoiftre  que  pour  les  côbatre,ils 
fevont  donner  l’efpouuentefi  grande 
qu’il  ne  fut  iamais  pofsible  de  les  affleu- 
rer,&encormoinsdeIesretenir:carils 
auoietramaffé  tout  leur  courage,  pour 
voir  à qui  courroit  le  mieux.Ainfi  quel- 
ques deuxcens  reprindrent  les  brifees 
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ëe  Paris  à grandes  iotrmees,  s*€fcartafis 
ét  s’efpâ rpt flans  ,m  a is  ie  per  fe  qu’ily  a 
quelque  autre  mot,  les  vns  deçà , les  au- 
tres de  là,  félon  que  la  bote  d e leu  rs  nez 
les  reconduifoit  par  les  mefmes  traces 
t}ufiîs  eftoient  venus.  XIII. 

Or  cela  donna  cccafion  &eru:eaux 
fix  vîngts lanciers, & aux  trois  cés  har- 
tjuebuziers  du  Roy  de  venir  faire  vne 
charge  lûr  ceux  q ui  eil  oien  t dem  eur  ez. 
CeqiiMs  feirent,figurans  pofsible  en 
leurscœurs  le  mefine  mérité  qu’aux  au- 
tres: Voyansaufsi  que  les  quatre  cens 
Lances  n’eftoiët  pas  là  pour  les  fotifte- 
iiir  fi  promptement:  Mais  tant  s’en  faut 
qUe  ceux-cy  fuiuifsëc  lesairres  de  leurs 
COmpagnons,qu'ils  fe  monürerêt  aufsi 
refôlus  que  les  autres  malafieurez  & 
couards.  De  forte  quenon  feulement 
ils  (ouftindrent  les aflai lias,  Mais  encor 
ils  les  repoulferent  fi  rudemet  qu’ils  les 
recoduifirent  à vn  quart  de  lieue  :fi  bië 


qu’il  ne  leur  reftâ’  aucun  empelchcmét, 
qu’ils  n’entraffcnt  eux  & leurs  quatre 
cens  Lan  ccfaifa»  e nt  dedans  G rlearis; 

XI 17 1. 

Voila  le  difcours  comme  il  fe con- 
te par  ceux  mefme  qui  font  profelsion 
& de  la  veritév&  de  la  bien  içauoir.  Ec 
toutesfois>ie  m’cn  perfuade  bien  autre 
chofe,&  croyfas  doute  qu’il  y auoiteti 
ladite  charge  beaucoup  plus  grand  no- 
bre,&de  Lanciers  & de  gens  de  pied  du 
Roy  qu’on  ne  dit  : Mais  que  Monficur 
d'Aumale  par  vne  fubtiîe  ruze , & artifi- 
ce de  guerre , auoit  commandé  à Mon- 
fieurdcCongy  qu’il  prefentaà  l’enBC- 
my  occafion  aduantageufe  en  apparen- 
ce, d’attaquer  fon  infanterie  .*  afin  que, 
cependâtque  l'ennemy  fe  feruiroitde 
cefte  occafion  & qu’ils  s’entrechoque- 
roienr,fa  cauallerie(de  laquelle  fpecia- 
lement  Mefsieurs  d’Orléans  auoiétaf- 
faire)fe  peuft  couler  fâs  perte  ny  hazard 
dedans  Orléans:  comme  défais  ilarri- 
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ira  que  lès  quatre  cens  Lanciers  y entre* 
rent,aÿansles  flâ  cs  tournez  vers  le  dos 
de  leur  infanterie,  & à couuert  d’elle. 

XV. 

Le  lendemain  qu  elles  furent  arri- 
uees  dedans  Orléans, ceux  de  la  ville 
feirent  fauter  par  artifices  de  feux  & de 
poudre  vne  Tour  de  la  Citadelle  fur 
«eux  qui  eftoient  dedans  pour  la  def- 
fendre:  ( car  l’on  faifott  contenance  de 
la  vouloir  auoir  par.dehors  & par  af- 
faulr; ) To'utesfois  lartifice nefeitpas fi 
blen-fon  effed,  q quelquesfoldats  n’éf- 
chappalTenc des  ruines  de  ladite  Tour, 
Mais  ils  ne  peurent  pas  âpre  i cfchap*. 
per  là  leur  propre:  car  fe  voulus  r’allier 
& mettre  en  deffence  contre  ceux  de  la 
vile,  qui  fe  prefêntoient  pour  y entrer, 
ils  furent  tous  taillez  en  pièces ypDurla» 
trop  grande  inégalité  d’eux  à leurs  en- 
nemis. Cela  faid  les  habitans  entrèrent 
dedans  ladite  Tour  fort  aifemét  & fans 

plus 


plus  dé  rëfiftâcë  ‘ou  ils  trouüërênt  g'raa 
quantité  d’armes  qu’ils  prindrét&  por- 
tèrent en  leur  hoftel  de  ville. 

XVI. 

Le  iôur  ënfuyuant,  ils  fèirént  y'ne  Sor- 
tie de  cinquante  cyi  rafles  lèuiemët , lef- 
quelles  donnèrent  iufques  aux  enuirôs* 
Ükquâfi  aux  portes  dè  Bloys,Outrou- 
uantdixou  douzë  Arcbërsdu  ROy4il$ 
les  prindrënt  & emmenèrent  liez  & ga- 
rottëz  dedans  leur  ville.  Ces  deux  ex- 
ploits les  rendirent  fi  fiers , qu’ils  man- 
deréttoutà  l’heure  mèfine  à Messieurs 
deParisj  confirmât  toufiours leurs  let- 
tres précédentes  qu’ils  S’afleuf  àflent 
de  leur  refolutiô,  & de  leur  courage,  ôt 
que  tant  s’en  faut  qu’ils  ayènt  jamais 
penfé  de  le  rendre  pouf  vnc  poignëë 
d’hommes  qui  eftoitdeuànt  leur  ville, 
qu’au  contraire  ilseftpjent  toutdifpo- 
fez  & refolus  dè  fou  ftenirvn  camp  de 
trente , voire  de  quarante  mil  hommes 
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s* il  Te  prefentoit , au  parâtiat  qu'ils  vou^ 
luflfcnc  feulement  entamer  vn  propos 
decompofîtion,&moins  encores  dere- 
dition comme  on  leur  auoit  voulu  im- 


XVI/. 

Et  cobien  que  ces  nouuelles  me  foiét 
aflez  nouuelles  & fafcheufês . Toutes- 
fois  i’en  ay  receu  d’autres  par  lettresde 
Monfîeur  de/ardu  mon  beau-frere,  qui 
eft  deuant  Orléans , lefquelles  me  mar* 

■ relient  beaucoup  d’auantage . le  vous 
raporteray  briefuemet  quatre  ou  cinq 
chefs  quelles  contiennent. 

Le  i.Que  ceux  d’Orléans  fe  foucient 
fi  peu  d’eux,qui  font  deuant la  ville, que 
ils  fôt  tous  les  iours  à leur  veiie,des  for- 
tiesde  dix, douze, & quinze  cuiralfes 
feulement, fans  qu’ils  ayent,ny  le  môyê, 
nypofsible  lé  courage  ( car  ilsnereçoi- 
uent  point  d’argent  ) de  les  empefchér. 
Le  deuziefméehef } Que  ceux  dededâs 


27 

leur  refcriuent  quelquefois  par  gofle- 
rie  4es  lettres , comme  à leurs  bôs  amis, 
difans  q u’ils  le  peu  u en  t bi  e n aflfe  urer,a  u 
nombre  qu’ils  font, que  iamais  ils  ne  re- 
céuront  aucun  defplaifir  de  leur  part: 
Car  (dilènt-ils)  leur  vidoire  n’auroit 
point  de  louange  ny  d’honneur:  Signi- 
fions par  là,qu’ils  les  eftiment  indignes 
de  leur  colere. 

Le  troifiefme  j Que  depuis  q le  bruit 
deMonfieurduMaineleurafouffiéaux 
oreilles, Ils  ont  perdu  la  fïxiefme  partie 
de  leurs  foldats:  parce  qu’ordinairemét 
quand  ils  en  mettent  cinquante  ou  foi» 
xâte  en  embufcade:  quatre  ou  cinq  heu 
res  apres,  à tout  le  moins  le  lendemain, 
il  n’en  reftepas la  moitié, quelquesfois 
pas  le  quart, qu'ils  ne  foient  tous  entrez 
dedans  la  ville:  En  fin  le  plus  fouuent  il 
ne  s’en  faut  que  ceuxaufquels  on  are- 
fufé  les  portes,  & qui  n’ont  pas  peu  en- 
pour  n’eftre  d’affez  belle 
D ij 
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dêffaiteiîefquels,  ceux  de  la  ville  reroer- 
çiét(par  gofTerie)difans,qu’ils  n’en  peu-? 
lient  pas  heberger  d'auantage  pour  vn 
coup  j & qu’ils  les  prient  de  les  excufèr 
iûfques  à vne  autre  fois.  . - > 

Le  quatriefme , Que  pou  r ach  euer  la 
înoqueriequ’iîs  veulent  former , ils  foc 
fo  r tir  d es  viu  res  de  dedans  leur  villejef: 
quels  ils  vendent  aux  afsrégeans,&  leur 
difent  qu’ils  leur  ont  beaucoup  d’obli- 
gation :car  eftans  caufe  qu’ils  exercent 
les  œuures  de  charité , ils  font  par  con- 
foquentles  inftrumens  ,au  moyen  def- 
quels  ils  gaignët  le  Royaume  des  cieux. 
Voulâs  direqu’ils  reçoiuét,ies  vns  de- 
dans leur  villCjCraignans  qu’ils  nemeu- 
rent  de  froid  deuant  leurs  portes.  Auit 
autres, qu’ils  fôt  adminiftrer  des  viures 
de  peur  qu’ils  n’y  enragént  de  faim. Ce 
qui  leur  feroit(difent-ils  en  fe  moquas) 
vn  trop  grand  reproche  deuant  Dieu. 

Le  cinquiefme,  Que  1 eur  fiege  fait  cô- 


te  de  defcamper  aufsi  toft  qu'il  fçaura 
que  Monfieur  du  Maine  fera  proche:  & 
qu’il  n'y  demeurera  pas  vn  feul  homme 
pour  tenir  la  campagne. 

Le{îxiefme&  dernier  chef,  Que  lors 
leftoyfetrouuerabien  empefchépout 
fe  lâuuer  luy  mefme:Et  ce  pendant  que 
les  prifonniers  pourront  bien  auoir  du 
bô  : car  le  Roy  aduiferà  pluftoft  à la  fau-* 
uegarde  qu'à  leur  ferieufe  &foigneufe 
garde,  voila  fommairement  cequecô* 
tiennët  les  lettres  dudid  Sieur  delardu, 
|efquelles(afin  queie  ne  vous  reente)ie 
trouue  fouftenuës  de  tres-grandesap- 
paréces,&  deraifons  bië  vrgentes;Ceft 
cela  a ufsi  qui  m'a  donne  oecafion  de  lea 
vous  rapporter  icy:Afin  que  vous  y ad- 
iouftieztànt  & fipcu  de  creance  qu’il 
vous  plaira. 

XVIII. 

le  nevouslçauroisdireny  exprimer: 
conabië  de  fois  ie  me  luis  defpité  & def 
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pieu  en  moy-mefme , (comme  erico'r  ie 
fa  i s,  q u a n d i’y  p c le  ) dû  refus  que  le  Roy , 
fek aux  député z d’Orléans, qui  ëftoiet 
venus  vers  luy, aulsi  toit  qu’ils  fceurent 
lanôuuellê  de  Mofieurde  Guyfe , pour 
luy  mettre  leur  ville  foubs  fon  obeifsâ-r 
ce  : Pourneu  qu'il leur  voulu  t pafler  les' 

' deux  conditions  que  vous  fçauez,L’vne 
qu’ils  auroiét  vn  autre  Gouuerneur  que  j 
Mofieur  d’Antragues , L’autre  que  leur 
Citadelle feroit  razee,Ceque  le  Roy  np 
feulement  ne  leur  voulu  t pas  accorder:- 
Mais  encor  il  Ies  menaffa  tresvaigremptr 
& fèuerement3àla  tres-permqeule  per- 
fuafion  de]  quelque  Troublepr  DO , lè«- 
quelpenfoitindubitablemet&euplain, 
iour  pefcher  des  Daujphins ,y  mais  ie  j 
croy  qu'ençor  fur  le  foirjj fe  contente-  1 
rabiendefîmplesSaulmons.  7 j 

telùïX  r ‘ " ' Il 

En  fin  ie  trouue  que  ce  refus  feruitde 
planche  afieuree  à noftre  malheur,  poup 


ïi 

faire  fon  appro  che  fur  nous. 

Premièrement  il  fut  caufe  queMon- 
fieur  le  Chenal  ier  d?  Au  malle  fut  no  feu- 
kmet  admis  dedans  Orléans:  mais  tres- 
-bien  receu  & accueilly  dë  tout  le  peu- 
ple .-  Car  il  leur  venoit  comme  vn  reco- 
fortaffeuré  jfurvii  commencement  de 
defefpoir  ( auquel  la  refponcc  du  Roy 
les  auoit  contraints  & quafi  précipitez) 
& defai&fitoft  qu’il  y fut  entré  j il  leur 
remeit  le  cœur  au  ventr  e & l’aifeurance 
au  cœur.Il  diftilla&  alâbiqua  fur  leurs 
eftommachs  refroidis,  quelque  peu,du 
trop  de  hardidîe,&chaut  courage  qu'il 
aenluy  ,fi  bienquelaguerifonde  leur 
■eftonnement&inafiTeurançes’enenîûi- 
■ uit  proptement.La  valeur  laquelle  leur 
a depuis  efté  plus  que  iamais  domelH- 
que  & familière  nous  en  a afiëz,  & trop 
pour  nous , donné  de  tefmoignagepar 
"ièseffeds.  XX. 

: De  ce  malheur  s’en  fôt  eniùiuis  d'au- 


très  plus  importans , en  conlequencê 
toutesfois  du  premier  i C’eft  qu’Orleâs 
s’eftâtainlî  rebellé  & ayant  enuOyépâr 
toutes  les  villes  vne  declaratiô  de  fa  vo- 
lonté & refolution  : alors  elles  fe  mirè- 
rent &comporterét  toutes  à fon  exem- 
ple , fçaehant  allez  l’importance  de  la 
ville,  & le  moyen  quelle  auoit  de  leur 
nuire, ou  de  les  endômager  en  cas  qu'el- 
les neferefoudilïënt  à courir  la  mefme 
rifque  qu'elle  failoir*  7 _ 

XXL 

De  là  eft  venue  l’afleurance  de  Taris 
(le  comble  de  noftre  malheur)  laquelle 
eftoitau  commencemét  compofee  a£ 
fez  bijarrement , d'humeurs  tiedes  Sé 
froides:Dôf  on  tiroit  vne  prefomption 
tres-grande  ,quclâ  manutention  en  tel 
eftat  ne  dureroit  pas  long  temps:  n’euft 
eftéla  réciprocité  de  correfpondâce  & 
d’intelligence  qui  interüint  du  depuis 
entre  elle  & Orleâs*  Tout  cela  à creu  le 

cœur* 
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tœüf,âpf>reftélë  courage,  & rertfercè  là 
hardiefle  des  fu'blëÔ's , mutins, & enne- 
mis du  Roy. 

' XX1Î.  : r ■ ? 

' * - v 

Que  fi  au  co traire  le  R-ôy  eu  fi:  accor- 
dé à ceux  d’Orieas  ce  qu’ils  dêmâdoiét 
({èruan  tpluftoft  à Tes  affaires,  que  s'ac- 
commodant à leur  demande)  ils  fcfu  f- 
fent  maintenus  loubsfon  obeifiânce,& 
par  confequ-et  ils  enflent  tenus,  & rete- 
nus en  bride  toutes  les  autres  villes, 
pour  fe  contenir 'ibubs  la  mefiiTefubie- 
dion:  Et  la  mefme  crainte  quelles  a- 
uoiént  d’Otleans  (laquelle  les  àuoit  ef- 
poinconees  à fë  rebeller  contre  le  Roy) 
les  eu/t  contraind  de  fe  déclarer  pour 
fon  fèruice , & m’afieure  que  Paris  mef- 
me, eüftfongé  deux  fois  à la  refolatiort 
qu’elle  y euft  prinfe. 

XZIIL 

Mais  en  tous  cas,  le  Roy  n’eufi-  i!  pas 
toufiours  bien  & commodément  pi  ins 
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laraifcmd’vné  forfaiture  & requefte  fi 
impudéte  & defobeiiTante  ? Trop  trop, 
Quâdilfcfùft  veuleplus  fort  fanscon- 
tredit.il  y alloit  d’vne  fimpïê  dilsimula- 
tio, Parler  de  paix  en  la  bouche, & lait- 
fer  lefâg  en  depoft  furie  cœur,iulques  à 
ce  q quelque  occafto  chofie  euft  appor- 
té la  faifon  propre  de  s'en  defeharger 
l’eftomach,  & de  vomir  le  fiel  qui  y euft 
couué,  X A"  JI  IL 

le  croy  bien  fans  doute  que  le  Roy 
n’eft  pas  à s'en  repentir:  mais  (helas)ce- 
lanenousgarétitpasdes  malheurs  qui 
font  trop  prodiguement  refpandus  fur 
noz  fortunes, Que  s'il  euft  feulement 
entherinél’vne  des  demandes  de  ceux 
d'Orléans, le  croy  fermement  qu'il  fuft 
or  leans,  & non  pas  en  la  peine,  ny  en  la  * 
plaine  corne  il  eft  : car  il  ne  luy  refte  pas 
en  tout  fon  Royaume  vne  feule  ville 
d’affeurace , pouf  liîy  feruir  d'Azil  & de 
refuge  inuiolable. 


XXV. 

Mais  pour  me  recueillir für  tout  ce 
queievous  ay  difcouru  iufquesicy,& 
vous  en  dire  monaduis,iugemét,  &ar- 
reft,aufsi  franchement  & rondement 
que  vous  m’en  auez  donné  l’exemple, 
& la  leçon  par  vos  lettres.  le  vous  affai- 
re, Si  le  Roy  eft  difgratié  dcuat  Grleâs, 
Que  i’eftime  que  ce  rebutement  luy 
importera  de  toute  fa  fortune , voire 
luy  apportera  vne  confequence  necefi 
faire, <3  tout  ce  qui  en  dependerà  pren- 
dra la  mefme  defroute:  fuyüant  le  vieil 
Prouerbe  , La  p réméré  pince  njaut  la 
pinte.  Que  fi  vous  me  demandez main- 


tenant qu’elle  opinion  i’ay  dudid  Sié- 
gé , le  vous  dirày  à mon  regret,  que  les 
prefomptiôs  queie  vous  ay  recité, font 
en  mon  endroit  fi  violentes, qu’en  con- 
fequence d’icelles , ie  tics  ja  le  cap  pour 
leué,LeJîoy  par  ce  moyen  defnué  de 
toutes  les  fcrces,Son  ROyaumetrelper- 
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du  pour  luy , luy-mejTmÇ  tout  rfepandu 
à r uine3fatf$<ÿü*il  tnfcreftp  aucu  ne  êfpe- 
rance  de.reftabliireirieht  pour,  l’adue- 
ïlir.  ;-v  SCXy'jF.  I 
Mais'ie, fuis  conter  dédone?  moîs-de 
foy  à ces^r|fonîpti©s»§teonfequêçes;- 
le  vous  yeuxtupnftîpr^eufor  q lcdodur 
na’en  fende)  par  raifèps  plus  viuesjiqu’il 
luy  cfl;  iœpofsiblejny  de  fe  remettre  ia~ 
mais  fus, ny  leulemeCrde  fe  réconciliera 
fon  bomheur  & prQfperirépaflee:  Car : 

Silorsç,  que  la  fortune  eftoit  eiKî#ft 
droite  pour  fe  pouuoir  verlèr  aufsi  bië 
de  fon  cofté  que  de  l’autre,  ; - 

il  a eu  tant  de  peine  à faire  vn.nief- 
chant  corps-d'atmee , qu’il  a fallu  qu’il, 
l’ait  rapfodié& médie  de  mil endrOys,: 

Maintenant  que  la  fortune  s’eft  du 
tout  dedareë  contre  luy  5 Quelle atten- 
te en  auez  vous? 

'XXVI-/,  • ÏÀi 


la  fortune  fébloitl’auoir 


liortuneiemblee- 
; certaine  & gene- 
penfezvous  qu'il 
:ix. 

nel’auoitfaittrio- 
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nuis  au  defius  dé  lès  entreprinlés, 
il  n’a  peu  ny  tous  les  Capitaines  qu'il 
y employoitleueren  tous  Tes  pals  vne 
feule  compagnee, 

Maintenant  que  la  fortune  eft  pan- 
chee  & toute  çourbeefur  fon  malheur; 
qu’en  pouuez  vous  elperer? 

XXVIII. 

Si  lors,  que  la  fortune  fembloit  fa- 
lloir Ieué  fur  le  Théâtre  de  conquefte, 
il  a trouué  que  les  Com mifsiôs  qu’il 
decernoit  pour  conquefter  des  homes,- 
ne  feruoient  que  de  rifee  & n’auoiét  au- 
tre vertu  que  de  faire  entoiler  fept  o" 
huid  beliftres,qu’enco  resles  c"™" 
nesvouloient  malfacrer, 

Maintenant  que  laf 
lire  obligée  à là  ruine  < 
raie  : qu’elles  forces 
fera?  xxix. 

Si  lors, que  la  fortune  l’auoit 
pher  de  fes  ennemis  les  plus  iu 
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il  a rencontre  tons  fes  fubie&s  efgui- 
appointez  côtre  Iuy,  difans  qu’ils 
némarchèroîèt  ratiiais  ny  foubs  fes  dra- 
peaux, ny  pour  îuy .,PÔttr  paffer  fur  ie 

ventre  à leur  Religion, 

Mâintenât  que  la  fortune  triomphe 
de  fon  malheiir:Queîle  obeiffance  pen- 
fez  vous  qu’il  en  tirera. 

■ XX  X. 

Sllors,  que  la  fortune  l’auoit  rendu 
plus  à craindre  , & effroyable , que  feu, 
foudre  & tonnerre. 

il  a trouué  toutes  fes  villes, citadelles, 

&chafteaux  bandez  contrefes  efforts, 
Maintenant  que  la  fortune  femble 
pluftoft  auoir  irreuocablément  iurc  fa 
tèftèà  tout  le  inonde,  que.  falloir  fim- 
pîement  promife  à queîqü  vn  : Quelle 
part  trou uera- il  fôn  affeurance? 

Côiïmeftt  fèra-il  pour  cuiter 

La terreur  ,u  raine,,  te  fac*  tè  fcr §c  Le  fang  qui 
Le  regard  e,,L.e  Godait,  Le  filiale  tal6ne5Le  raenaüe 

Et  oui  ont  défia  barre  fur  lui  ineuitablei 
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Mais  las!  nos  malheurs  me  ïâififfent 
le  coeur,  le  me  meurs  ,fi  ie  n’adreffe  ce 
dilcours  à quelque  fubied  plus  doux. 
Ceft  la  peur  ( non  pas  mamair^elcaf*- 
pee  au  de(èfpoir,qui  a conduit  ma  plu- 
me iufquesicy. 

X*Xï. 

le  reuiens  maintenant  à Monfieur 
d'Aumalle  & à nos  Parifiens , lefquels 
n’ont  pas  les  nerfs  moins  bandez  pour 
apporter  quelque  choie  &de  leur  in- 
duftrie  & de  leurs  effets  à la  caoie  qu'ils 
appellent  commune,  que  ceux  dont  ie 
vous  viens  de  parler. 

Lacompagnee  de  deux  cens  Lances 
que  Monfieur  d’Aumalle  leue  dedans 
Paris  , pour  faire  ou  des  courfes  aux 
ènuirons,ou  empefcher  celles  qu’on  y 
pourroit  faire, en dône  vnaffez  ample 
tefmoignage,Et neftime  rien  moins, 
Qu’encores  que  la  fortune  nous  vou- 
lut monffrer  meilleur  viiageque  nous 
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}ue  Iefdi&es  Lances 

romproict  le  col  à toutes  les  entreprin- 
les  que  nous  pourrions  faire  fur  eux: 
Car  elles  feront  toufiours  fus-pied , & 
preftespour  voltiger  en  la  eapagheen 
cas  de  quelque  delcouuerturëf 
XXXII. 

La  refoîution  que  Monfieur  d’Àu- 
malle&  Mdsieurs  de  Paris  ont  prirtle, 
me  femble  encor  plus  impôt tâte&  pré- 
judiciable au  reftablilfement  de  nos  af- 
a;ts:  Car  ilsont  arrefté  & côclu  de  fai- 
re en  vn  moys,Ia  defpence  qu’ils  fe  pro- 
pofoientau  commencemetde  faire  en 
ïeptouhuit:pouraduâcerpar  le  moyé 
de  ceft  aduancé  leurs  affaires  dedans  le- 
di&  moys,  autant  & plus  qu’ils  feroient 
en  vn  an  entier, s’ils  continuoient  leurs 
pointesplus  froidement. 

XXXIII. 

Â celle  fin,  ils  font  vn  fondsde  deux 
à trois  cens  mil  efcus,pour  non  feule- 
ment 
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nient  auoir  de  l'argent  a menire  delà 
defpence  ordinaire  de  la  guerre  .‘Mais 
encor  pour  en  auoir  toujours  dereier- 
ue,pour  fubuenir  aux  occurrences  que 
Je  temps  traîne  toufiours  apres  fo  y. 

XXXIIII» 

Ce  fonds  fe  fera,  tant  des  Tailles  & 
Taillons  qui  font  maintenant  deftinez 
à ceft  vfage,Que  parle  moyen  des  Em- 
prunts,àiamais  rédre,qui  le  ietterot,tât 
fur  ceux  qu’on  appelle  Politiques  en  ce- 
fte  Ville , Que  fur  aucuns  qu'on  fçaura 
eftre les  plus  ayfêz  en  leurs  biens , encor 
qu’ils  nefoyét  pas  de  la  qualité  fufdite: 
Mais  à ceux-cyon  fera  rente  des  lom- 
mcs  qu’ils  prcfterôt , & leur  dônera-on 
bonnes  aifeurances  ,tânt  du  fort  pri nci- 
pal,  que  du  payement  & continuation 
delarente.  , ■ :.,t 

xxxv. 

A cemefmeeffcdHêruiront  tous  les 
deniers  qu’ô  pourra  defcouurir  & prc- 

F 


dre  aux lorties  des  portes, Aux  enüirds^ 
Et  par  tout  ou  fên  en  trouueraappar- 
teriâns  aux  poly  tiques  (i'vfè  dé  ce  mot 
après  eux,  parce  qù’il  comprent  en  leur 
ramage  toute  forte,  de  perfo  hneSyqui 
ne  font  de  leur  eâbffe.) 

XxXVÏ. 

Et  outre  cela  ji’ay  entendu(mais  ie  ne 
le  puis  croire)  qu'on  retranchera  vne 
partie  du  reuetiu  de  quelques  prilon- 
niers  pour  employer  à faire  ledit-fôds: 
Tarée  que  ( difet  les  parifiçs  ) rnis  Èjifils 
n’ont  plus  tât  de  train  en  la  Baftiîle,quc 
ils  aüôient  en  leurs  mâifons,  Par  cènlè- 
quent  ils  font  moins  de  deipë£e,Et  leur 
faut  moins  de  rcuenu.  1 - ?q  «sift 

xxxvir. 

Et  puis  par  mil  ouucrtüres  qu’on 
trouue  Journellement  dedâsParis  pour 


tirer  de  l'argent  de  ceux  aufquels  la 
fortune  fémblé  iniquement  en  auoîr 
fait  trop  bonnepartî  Mais  Ipecialemet 
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de  ceux  lesquels  depuis  ou  au  parauant 
ce  remuement  Te  fontabfentez  de  cefte 
Ville,  Comme  il  eft  arriuécesioûrs  paf- 
fez  que  chez  Monfieurde  Chonesona 
trouué  vne  bourlêde  douze  ou  treize 
cens  efcus, vn  buffet,  & leferuice  d’vne 
table  en  vaiffelle  d'argent,  le  tout  caché 
bien auât  dedans  la  terre.Et  femblable- 
ment  au  logis  de  Monfieur  dePerreufe, 
où  l'on  a defcouuert  dedâs  vn  mur  vne 
caçhette,,laquelle  il  y auoit  quelques 
mii  efçus,auec  vne  bonne  quantité  de 
vaiflelle  d'argent. 

xxxvnr. 

Dececy  inféré  z qu'auiourd'huy  de- 
dans Paris,  de  tous  bois  l’on  faid  ftef- 
ches,  & que  les  choies  qui  autrefois  y 
eftoiétlesplusfecrettes,yfontauIoür- 
d’huy  reuelees  & rendues  euidentes, 
Non  feulement  en  matière  d’argent, 
Mais  en  toutes  chofes,  tant  ppur  les  de- 
portemens  prefens,q  po  ur  la  vie  paffee. 

F ij 


2 ay  bien  veu  pour  vn  temps  nos  artifi- 
ces auoir  fi  heureufcmét  exploite,  qu’a- 
près  s'eltre  fecrettemct  coulez  aux  con- 
sciences de  plufîeursjllsy  aboient  laifle 
des  imprefsions  fi  grandes  de  mesfian- 
çes  qu'ils  eftoient  fort  esbranflez  au 
mefeonten  tement , & à quelquecholç 
encor  de  plus  aigre  : Mais  les  Prediea- 
1 teurs  fe  font  fi  robuftetnet  oppofezaux 

baftimens  que  nous  tachions  d'efleuer, 
qu'ils  ont  d’vn  mefme  coup&  ruiné  l'é- 
difice & fappé  tous  les  fondemens. 
X.YX1X. 

Au  furplus  ie  m'eftonne  que  par  delà 
vous  n’aportez  la  mefme  diligence  à 
colèruer  vpimentenlemble  les  coeurs, 
& les  volontez  des  hommes:  comme  ils 
font  par  deçarle  dis  cecy  parce  q icfçay 
qu’il  y a des  mouchards  autour  du  Royy 
quinelailfent  pas  perdre,  nyvne  feule 
de  lés  paroles, nyvne  feule  defcsaétiôs, 
ny  la  moindre  de fes contenances,  que  } 
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Mofieur  d’Au  malle  & mefsieurs  de  pa-> 
ris  n'en  foyent  bien  certiorez  par  ad- 
uertiflemens  aufsi  feurs , qu’il  eftpofsi- 
bled’enauoir. 

Vous  me  mandiez  par  les  voftres , ce 
ce  que  le  Roy  auoit  dit  à Monfieur  Do, 
receuantla  nouuellede  femprifonne- 
mctdeMelsieurs  dece'Parlemét:  Mais 
vous  ne  me  mâdiezricde  ce  qu*il  auoit 
dit  à ceux  quiluy  apportèrent  la  nou- 
uelle  fçauoir  , flufques  icy  les  rPariflers 
rie  fl  01  ent  que  des fols  : mats  maintenant  ils 
font  des  enrage % Et  toutesfois  ie  le  feeuz 
en  mefme  temps  que  ie  receuoy  les  vo- 
ftres Corne  aufsi , tout  ce  que  v,ous  me 
remarquiez  de  la  contenance,  des  efte- 
nemens,  des  foufpirs,&des  mesHances 
du  Roy. 


le  vous  diray  plus,queIeRoy  tient 
peu  de  confeils,  qu’on  ne  (cache  en  ce- 
ftc  ville  deux  iours  apres  : & les  propo- 
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qîip  en- jour  fortis  ,&  1 esnoms  de  ceux 
qtfryqùit ariftotooto?  vmté  qua- ■ ^ 
rrkfmeiour  âptc.s  là  tT?oît^>ç  Monficur 
, 4e.<^re/qttUftm?1«îc!ï^wain  &c 
N6ëî,iefceâz  parnom  ^paruirnom 

celuy  que  vobsiappelliez  leBraue  in- 
uéteuTbe-paiivpour  auqSïlef  pemier 
donné  lkduis,rque  l’vnique  & le  iouué- 
rain  moyen  d'eftâhlir  en  urance  vnë 
perpétuelle  paix , & cofequepentden 
J bannir  perpétuellement  la  gü;erre,C  e- 
ftoit  d’introduire  bipquUiwqn  d An- 
gleterre en  France:  &nonobftant,  la 
proportion  nkuoit  efté  faite  que  le 
fbir  du  Samedy  deuant  Noël. 

Mefsieurs  décris  le  fçe  uretfembla- 
blemët,  & le  receurët  de  tres-mauuaile 

t>art,  De  celuy  fpeciaîemét  qui  en  auoit 

fait l’ouuer£ure,difans,que  c eftojt  ma 
recongnoiftre  ToMigation  qn  il  auoit 

àiçur  viikj  le  bon  traitement  qu'il  y a- 


uoit  receu , & l’erttBôôooint  qu'il  y a- 
"simais  qu^btlè  falloir  pas  beau- 
coup s'en  eftoner  np  ois  qtfil  ny  euft  ra- 
mais fi  manuaife  càufë , qui m trpuua 
fon  Adüûeat  du  Royi tlsfceuren  t, qu'il 
ne  troxma  pas  cefte  faifop  propre  ny 
difpolêe  p‘onr  donner  fieu  a telle  in- 
trodudion;&  quafiffi  *îa  pr<~.p-  firipii 
en  demeura  infruâèeufe;  & Tans  efiepb. 


Quant  au  deüilquoft  porte  eu  pe% 
ville  dela  mortde  Monfieur  de  Guyf% 
& deMonfieur  le  Cardinal  fon  frere  ,Ü 
eft  fi  grand  & fi  extreme(  comme  iie|t 
aiféà  recogRoiftre  par : lès  d emonft ra- 
tio n s)qu‘it  ne  fe  peu  efufïua  m m en  t ex- 
primer . le  le  vous  tefoioigneray  eu 
trois  chofes  que  t y ay  remarquée s^ob.- 
mettantles  Larmes  qes  plus  confiant. 
Les  palsions  des  plus  retenus:-  Bref  les. 
regrets  indicibles  détour  le  monde.) 
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La  première:  Ceft  q depuis  & mort 
on  n’a  pas  ceffc  de  faire  cotinuellemct, 
& chacun  iour  des  Procefsions  dedans 
paris , tant  Les  Preftres , Les  Hommes: 
Les  femmes, Que  fpecialcment  cous  les 
petis  enfans,fils  & filles  (qu’on  appelle 
les  procefsions  des  Innocens ) lefquels 
s’aflemblent  tous  lesiours  en  quelque 
Eglife  deçà  les  Ponts , & vont  en  deuo- 

tion  à Sainte  Geneuicfuc  tous  àpiedz 

nudz:  & encor  d’entre  dix  ou  douze , il 
s’en  trouue  toufiours  quclqu’vn  (home 
ou  femme)  qui  n’eft  cpuuert  que  d'vn 
fimple  linge  fur  là chemifc.  On  y conte 
quelquefois  dvnc  feule  fuitte  quatre  de- 
cinq  mil  perfonnes  : Et  vo*  afleurequ  il 
ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau, en  fait 
de  deuotion  : Car  iufques  à minuid  les 
rués  en  font  toutes  couuertes>&  fem* 
ble  quafi  que  les  iours  ny  foiêt  pas  allez 

!on^  L'autre 


L'autre  qu  a Paris  on  veoid  vnefi  gra- 
de reformation , au  retranchement  du 
lüXe,qufileftimpo($ible  de  le  croire  à 
ceux  qui  ne  le  voyent  , Et  femble  plu- 
Aoft  que  la  bombance  en  foit  mainte- 
nant du  toutbanie,  que  dechaflee  po  ur 
vn  tempSj/ufqueslà mefme,  que  quand 
vne  Damoifelle  porte  non  feulement 
vnefrezè  à laconfu(ion,mais  vn  (impie 
rabat  vn  peu  trop  long,  ou  des  mâches 
tropdecouppeesou  quelque  autre  fu- 
pérfluiréjLes  autres  Damoileîles  (è  jet- 
tent fur  ellc,&  luy  arrachent, où  (on 
collet , ou  îuy  delchirent  fa  robbe. 

En  fin  vous  ne  voyez  plus  dedans  pa-r 
xis  que  du  drap  en  lieu  de  la  fo  ye  , & de 
la  (oye  en  lieu  de  l’or , lefquelles  chofes 
à la  vérité  y efioient  trop  prophanees, 
de  ceux  mefme  à qui  il  conuenoit  le 
moins:  Ce  que  le  Roy  n’a  iamais  peu 
faire  oblèruer , ny  par  l’internoficion 
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de  fôauthorit£dêioyale,nyparlafoid 
ce  de  Tes  Edi&s  penaux. 

Lxiiïr. 

La  dernière  eft:Que  iamais  on  ne  feit 
pouraucun  Roy  de  France  mort, plus 
de  deux  feruices  dedans  Paris,  l'vn  à S, 
Germain  de  Laujerrois  leur  paroifle, 

& l’autre  (qu’on  appelle  le  feruice  fôlê- 
nel)à  noftre  Dame:  Et  pour  deffunft 
Monfieur  de  Guiiê  & MÔfieur  le  Cardi- 
nal Ton  frere , l’on  en  dit  vn  en  chacune 
paroifle  de  *Par is,toufioursàccôpagné 
del’orâifon  funebre/Eglde  eftât  toute 
tertduë  de  deiiil,  toute  tapiflfee  d’armoi- 
ries, touteceinte  de  chandelles, toute 
claire  delà  Chapelle  ardente  :&  toute 
remplie  d’vn  monde  infiny  ^lequel  on 
voit  aifement  eftré infinimehttrifte. 
xxv. 

L’on  a défia  commécé  à faire  lefdi&s 
feruices  à S.  Jean  ,quieftoit  la  paroifie 
de  mondit  Sieur  de  Guyie  s depuis  l’on  , 


on  le defmaillotte,il  fç tiouue 
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àcbntinué  à S.Geruai$&  à S; Paul, Et 
hier  ce  fut  à noftre  Dame,  ou  fut  célé- 
bré le  Icruice  folénelauec  l'oraifon  fu- 
nèbre, & beaucoup  de  belles  ceremo- 
nies (que  i’obmets  pour  briefueté)dot 
itelsieurs  de  noftre  Dame  ont  rempor- 
té grade  louange  pout  y auoir  faitvné 
honorable  defpérice , & s’eftre  acquité 
detoutfOrt  dignement. 

LXx  VI. 

Madame  de  Guyfe  , comme  vous 
po  uuez  fçauoir  , accoucha  dernière- 
ment de  fon  fils poft-hume, lequel  on 
m?a afîcuré eftre  venu  au  monde, ayant 
les  mains  iointes,  mefmC  oue  toutes  les 
foisqu 

toufiours  en  ccnc  lorce.  bi  çeja,  !c  ic  ues 
de  bonne  part , autrement , corne  vous 
le  pouuez croire, ie  nele  voudroy  pas 
aduancer  démon  ereu:  L'on  tient  qu’il 
aura  pour  parains, les  villes  de  Paris, 
d'Orléans,  & d’Amiens. 

G ij 


L XV III. 
Quant  à du  BelIoy,il  fu 
lais5&  mené  en  la  Baftille 


Orqtjatïtàcëqttevôus  mëmâdezde 
la  nouuelle  que  vous  auez  eu  des  e 
prifonnemensdeMefsieursde  laCo 
de  parlemétîcelaeft  vray.  Ce' fut  le  xvj 
de  ce  môysî  Les  parifiens  s’englorifi 
comme dVn  excellent  exploit  d’armes, 
& difentqué  .S.Marceau  leur  patrôfouz 
le  nom  d’vn  ancre  S. Marceau  pape  (du- 
quel ce  iour  là  c’eftoit  la  fefte  ) y opéra 
diuinement,à  caufe  de  l’affinité,ou  plu- 

jeurs  noms. 


retirédu  pa* 
Baftille,  & s*en  fallut 
peu  que  le  peuplé  ne  le  maffacraft  , tant 
îl  eftoit  animé  cotre  luy:Mais  quel 
Prédicateurs  deParis qui  le  côdi 
quant  & quant  les  fatellites  app 
lafuriepopuIaire,remonftransq 
demanderoit  pas  micuxq  d’eft 
te  de  ce  monde  àfi  bon  marché. 


5* 

XLIX. 

Or  depuis  lefdits  emprifonnemens 
( & eflargiflemens  de  quelques  vns)  Le 
Parlement  n’a  pas  delaifîé  de  cotinuer* 
& méfeiementdeux  iours  apres,  il  au- 
thorifa  tout  ce  que  la  Ville  defiroitde 
luy  ,tânt  pour  la  Jeuee  des  deniers  ja 
fai&e  (en  laquelle  ils  auoient  tous  con- 
tribué comme  les  autres)Qu’aufsipour 
les  autres  leuees  d’hommes  & de  tail- 
les, qui  eftoient  encor  afaire. 

iemèfme Parlement, depuis  quatre 
iours  en  ça  a reuoqué  la  Comifsion  que 
le  Roy  auoit  decernee  & adrelfee  au 
grand  Confeil,pour  faire  le  procès  à, 
defrunâ:  Monfieur  de  Guyfe,auccdef- 
fence  d’etrcognoiftre,  nydepafferoul- 
trejfur  peine  d’attentat  : & d’autat  que 
Bloys fébloic  inaccefsible  pour  faire  les 
lignifications  reouiies  dudit  Arreft , La 

a J 

Co ur  ordon na  que  les  exploits  & afsi^ 
gnatiôs,  qui  feroiet  faites  aux  pluspro- 

G iij 
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chaînes  Villes  de  Bloys,(èroîent  âufii 
bonnes  & vallables,que  fi  elles  elloient 
faites  dedans  Bloys  mefme , au  doroi- 
çils  &perlonnes  de  ceux  à quiilpour- 
roit  toucher  & appartenir  . 

Depuis  le  mefme  tempsaufsi,ila  ref  -j 
pondu  la  requefte  prefëntee  par  Mada* 
me  de  Guy  fe,  pour  informer  contre  les 
aflalsinnateursdedeffunt  Monfieur  de 
Guyfe,aufquels  i’eftime  qu’on  fera  le 
procès  & n’en  attens  rien  moins , finoti 
que  l’vn  de  lès  Jours  f on  verra  leurs  ef- 
figies en  la  place  de  Greue*  Si  donques 
l’on  ne  les  peutapprehender  au  colet. 

L. 

Iecroy  que  vous  fçauez  bien  qu'on  a 
fubftituévn  Procureur  general  &deux 
Aduocars  du  Roy, au  lieu  des  abfensi 
Comme  aulsi  qu'au  parauant  la  conclu- 
fi  on  des  Eftatz  , Mefsieurs  de  Paris  a- 
uoient  reuoqué  les  pouuoirs  de  leurs 
députez  &protefté  de  nullité  de  touç 
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ce  qu’ils  feroient , ou  défia  ferôit  fai$, 
depuis  la  mort  de  deffund  Monfieur  de 
Guy  le, 

LI. 

Quant  à Moniteur  l'Euefque  de  pa- 
ris, on  luy  a enioind  de  retourner  en 
ceftc  ville  & d’y  venir  faire  la  relidancé 
aduelle  qu’il  y doit  d’office  : Autremet 
qu’il  fera  pourueu  à l’Éuefëhé  d’vn  au- 
tre pafteur. 

L’on  m’a  dit  que  Mefs leurs  de  paris 
auoient  des  mémoires  de  tout  ce  qu’il  a 
dit,  faid,&  negotié  depuis  qu’il  eftfor- 
ty  de  cefte  ville.  Maison  ne  ma  peu  di- 
re ce  qu’ils  contiennent. 

Lir. 

Quant  au  Héraut  d’arme  qui  eftoit 
venu  en  celle  ville, de  la  part  du  Roy, 
pour  commander  à Monfieur  d’Aur 
malle  d’en  fortir  dedans  trois  iours,&  a 
tous  eftrangers  d’en  vuyder  dedans  le 
mefme  temps,&  à faute  de  ce  faire  qu’il 


, . „ . . 5«  . , . 

ihtérdifoit  le  parlement , La  chambre 
des  Comptes  & toutes  autres  Iurrfdi- 
ûions,ie  croy  qu'il  ne  fut  pas  feulement 
ouyjàtoutlé  moins  fon  audiance  luy 
firt  peu  ftiiâüèufe,Qiic  fi  la  popuhicc 
ëüft  eftécreuëi  il  euft  efpduféla  prifocr, 
éarelle  cridit  en  public  qu'il n e falloir 
pas  garder  fa  fèy  à cefuyqui  leur  auOit 
pl*  que  barbàremét  violee.  Touresfois 
pour  cela , il  n’euft  ny  receut  aucü  tore, 
Mais iern'a fleure  bien  quai  euft  fi  belle 
peur  qu’il  ne  lüy  refta  aucune  enuied’yr 
Ttftérti rrï erl; s q 5 b i ra§an  i8P^iàitiïra| 


'*&  ■.  k 


no 


K\b  yt 


Voila  ce  que  pour  Ieprefent  ie  vous 
puis  dire  de  l'Eftat  de  nos  affaires , tant 
pbly tiques  qüé  Militaires , & d’autant 
que  en  l’endroiâ:  ou  ie  fuis  tombé  fur  ie  j 
la j-  qui  nous  concernent 
en  ay  dit  cordialement 
&câdidemét  mô  aduis  & mon  opinioj 

-ri*  Mfflîd 
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très  humble  que  ie  vouf  faits , & de 
mOy,&  de  mon  feruice  lequel  levons 
rendraÿ  toute  ma  vie , datifsi  bonne 
volbnté  qu’humblement  ie  vous  baife 
les  mains,  & prié  le  Seigneur  vous  tenir 
& maintenir, 

Monfteur  en  fa piinEïe garde.  Dé'Tarû  çè 
trentiefme  & femltiepne  de  $ ’ muter 
15  8 .9- 


re?uitettrifrerey  e>*  flm  a(fettré 
amy  à <~votis  oheyr , 

N.L.Û.L 


Le  Catholique  qui  a mis  au  net  e>  faiSî 
Imprimer  les  precedentes  Mifîiues, 

Au  teneur  Catholique. 

Qjr  a t fi  ai  ü. 

•*Vfques  à quantfLeâ:eur)fcras-  tu  foucie.ux 
pra  Du  fuccez  de  ce  temps?Vois-tu  pas  Dieu,  Les 
, * * Cieux, 

Et  le  tout  qui  te  rit:T es  ennemis  de  rage 

T’en  donnent  malgré-èux  yn  ample  tefœoignagc. 


Epigramme  du  me  fine  Catholique  au 
me  fine  LeCleur. 

Bfçay  fort  bien  Lefteur  le  défit*  que  tu  as 
De  fçauoir  de  cés  deux  Arch’conteursde 
nouuelle 

Et  le  nom  &TEftat:  Maistoy  tune  fçais  pas 
La  raifon  qui  me  tient  iuftement  en  ceruelle 
De  me  taire:  C’eft  que , Pour  Tvn  il  feroit  vain.* 
Car  il  n'eft  d’entre  nous  reconneu  deper^ 
le  te  dis  feulement  qu'il  eft  homme  de  bi 
Au  Cabinet  fecret  du  plus  feelerat  hom 
Qui  jamais  ayt  efté.Pour  l'autre^e ne  veux 
A fa  famé  conneuë  apporter  aucun  ombre, 

Ny  obfcurcir  fon  pora,  ny  fis  fai(5ts  vallcurt 
Car  il  eftiaen  lieuaflcz  obfcur  & fom 


§ 


Terdiemjolnon  vret  eim3vcque  Lutta  per  noïlcm 


Epgrame  dumefme  Catholique. 


»E  trouue  qu’on  a tort  d’auoir  mis  en  prifon, 
Celuy  qui  a predit,ce  qu’en  cete  faifon 
Nous  voyons  clcrement  arriué  par  effet: 

Si  ce  n’et  qu’ilfait  dit  à Ton  trefgrand  regret. 


Vn  "Tarif  en  au  Catholique  qui  nous 
a mis  au  net  ces  nouueües. 

S;  Dieu  qu’ayie  entendu?  ne  (è  peut-il  pas  faire 
<rw.i  Que  iepuiffe  alléger  nies  efprits  auxieux. 
Dé  cognoiftre  celuy  qui  d’vn  ftil  gratieuT, 
Sçait  ces  nouuelles-cy  tat  bié  mettre  en  lumière? 
Qui  d’vne  affetion  parfaitement  entière, 

Sçait  fi  bien  loüanger  les  effets  glorieux 
De  Nous,  & de  Geluy,  qui  l’enclos  fpatieux 
De  notre  grad  Paris;&  gouucrne  & tempere: 
Qoi  les  plus  froids  réchauffé,#  a fleure  plus  fort 
Ceux,qui  gelez  de  peur,n\:fperét  que  la  mort: 
Mais  quel  poutroit-il  eftre  ? et-ce  quelque 
étrange  homme, 

Allemant,Efpagnol,ou  bien  Italien? 

No  c’et  notre  voifin,  à nous  de  nom  coforme: 
Car  hormis  vn  croiffant , il  et  Parifien. 

H ij 


te  me  fine  au  wefme  * 
SONMET, 

jç^Vand  ie  diray  que  Mars,  Je  guerrier  des  grads 
5^5  Dieux,  4 

Ne  peut  eftre  * âipcuîfnàis  que  toufionrs  fl  dôpte 
DVbj  îuinçibîe  bras,foit  Roy^foit  D u^fqit  Côte, 
Et  tous  ceux  qu'il  luy  plaift,tâcfoient- ils  furieux 
Quand  auf$i  ie  diray3<jue  çiî  qui  curieux 
pVn  parler  graue  & doux  ces  nouuelles  racefnte. 
Ne  peut  eftre  dôpté:  Aïs  toujours  qu’il  furmôte 
Er  triomphant  qu’il,  eft  de  tous  vtôorieux. 

Mon  propos  fera  vray  : O y, mais  quelqu’vn  pofîjible 
Me  dira  que  ie  faux:  Car  fi  Mars  in  u incible 
v Peut  vaincre  £out,iJ  peut  aufsi  vaincre  l’Antheur. 
le  refponds  que  l’Autheur  à pareil  aduantage, 

Qui  entend  mon  proposée  m’appelle  menteur: 
Son  nom, fans  fa  vaicur,en  donne  tefmaignage. 


Va  autre  TUrifien  aumfme 
r atholique. 


On  Dieu  quigouuernez  noz  cœurs  & np- 

Recôpêièz  d’ehautjC’elt  Aüftrafiê  Gaulois 
Par  la  langue  duquel  vous  auez  celle  fois 
Fait  cefte  fuite  entendre,  Auant  que  fut  vnie 
L'armee  du  preux  Duc  à la  ville  munie 
De  zelez  Catholiques.  Au  vif  ion  de  fa  voix 
Il  a toft  r'affeuré  les  efprits  des  François 
Qui  pachoiét  fouz  le  ioug  de  la  troupe  ennemie. 
Au  doux  chant  de  Mulee  vne  ville  print  En. 

Par  fes  bonnes  nouuelies  exempt»  font  du  deftin 
Préparé  par  les  mots,  Orléans  & la  France. 
Paries  bonnes  nouuelies  cft  chacun  refiouy: 

Sans  elles  l*on  ne fçeut  le  bô  fièur  d’auiourdhuy: 
Sans  ce  preftge  fainét  nous  eftios fans  puiiïance. 


Eiuftiem  Epigramtria. 


H i D e M. 


0 N minore  fi  veraci  vîrt'ué  Afyll '4 

pYddixijfefuo faiïgttinis ore  tàbcm>\ 
J^uàm  qui  tela  manutrepidos  ïptorfmt  hottes, 
Et  cui  ta  iaculis  tergadedere  füga. 

Qÿi  qtionjdatninftgnU  retiUij}ètfigna  tropbœi 

Prima , dabant Jubito  prœtnid  largua  manu : 
^onnt  *irgo  dabimrn ctltbnm itti  iure  curonatn,  * 
Cuiiis  lingua  dédit  qttod  pcta  ùft  ne  mini} 
tiic  âiCiis  pugnaf  modérât , y élut  Àtolta  Euros: 

latitoam  hattd  Dux  ; fedfaufia  Nôuella  de  dit*, 


